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DIALOGUE. 

Louis  ix,  Louis  xvr- 
Louis  IX» 

Lève  les  yeux , mon  fils  , vers  îe  clief  de 
ta  royale  famille , qui  quitte  un  inflant  le  fé- 
jour  des  élus , pour  s’entretenir  avec  toi. 

O mon  fils  / dans  quel  état  déplorable  fe 
trouve  réduit  i’Réritage  de  tes  pères  î La  bar- 
barie , tant  reprochée  à mon  fiècîe , laiiîa  du 
moins  à mon  royaume  , l’éclat , la  profpérité  Sc 
les  mœurs  dont  un  peuple,  encore  ignorant 
groffîer,  pouvoit  être  fufceptible  ; Sc  ton  régné, 
ce  fiècle  des  lumières  ; cet  âge  de  la  philofo- 
phie  J du  goût  Sc  de  l’humanité  , femble  avoir 
replongé  la  France  dan§  le  chaos» 
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Les  François  qui , dans  tous  les  temps , 
avoient  été  la  nation  la  plus  polie , la  plus 
généreufe , la  plus  aimable  des  nations  civili- 
lifées , font  devenus  le  plus  féroce  des  peu- 
ples, La  fraternité  qui  régnoît  au  milieu  d’eux , 
malgré  la  diflindion  des  ordres , s’efl  tout-à- 
coup  cbangée  en  une  haine  implacable  : 
îls  fe  baignent  dans  le  fang  de  leurs  anciens 
amis  , de  leurs  frères  : la  difcorde  plane  fur  le 
plus  beau  pays  du  monde  j elle  fecoue  fes 
flambeaux  fur  les  têtes  d’une  multitude  for- 
cenée , alTez  imbécile  pour  recevoir  fes  feux 
6c  les  alimenter  , au  lieu  de  les  éteindre  par 
l’union  , la  concorde  Sc  la  paix.  Jufqu’à  quand, 
nation  trop  à plaindre , t’appiaudiras-tu  de  tes 
fuccès  fanglans  ! Jufqu’à  quand  tarderas-tu  à 
déchirer  le  bandeau  qui  t’aveugle  î 

Zouis  XFL 

Ah  mon  père  ! venez  vous  r’ouvrîr  me« 
plaies,  par  le  tableau  de  mes  malheurs.? 

Louis  IX, 

Non,  Prince  infortuné,  ]e  viens  t’apprendre 
à régner ....  je  viens  t’inflruîre  de  ce  qu’il 
relie  à faire  à un  Roi  détrôné  par  la  lie  de 
fes  fujets,  lorfque  la  faine  partie  de  fon  peuple 
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ie  cFiérît , le  plaint  8c  fe  déclare  prête  à tout 
entreprendre  pour  le  venger  8c  lui  reflituer 
fon  autorité  primitive.  Ce  n’efl  point  dans  une 
forge , ce  n’eft  point  à la  chalTe  qu’un  Mo-^ 
narque  retrouvera  fa  couronne  &:  Ton  fceptre 
qu’on  lui  a lâchement  ufurpés,  c’efl  à la  tête 
de  fon  armée , c’ell  au  milieu  de  fes  fidèles 
amis,  qu’il  recouvrera  toute  fa  puilfance  8c 
fon  ancienne  gloire. 

J’ai  vu  toute  l’arillocratie  de  ton  Royaume 
liguée  contre  moi  ; j’ai  vu  s’armer  pour  mon 
abaiffement  8c  ma  dellrudron  , les  deux  tiers 
de  mes  fujets  ; les  grands  vaflaux  de  îa  cou- 
ronne , leurs  ferfs,  leurs  efclaves  , leurs  amis, 
leurs  foldats:  j’ai  vu  le  peuple^  même  à qui 
je  reflituois  les  droits  que  lui  avoit  départis 
la  nature , 8c  que  lui  avoient  ôtés  les  brigands 
titrés  de  mon  empire  tourner  contre  moi- 
même  leurs  bras  affranchis  par  moi  de  la  glèbe: 
î’ai  été  forcé  de  les  combattre  , & je  les  aî 
vaincus.  J’ai  vu  les  petits  fouverains  de  mes 
états , lever  contre  moi  des  armées  Sc  fe  joindre 
à mes  ennemis  étrangers  , 8c  je  les  ai  vaincus  : 
j’ai  vu  le  farouche  Thibault , Comte  de  Cham- 
pagne, le  Duc  de  Bretagne,  le  Comte  de 
la  Marche  8c  une  infinité  d’autres  grands 
vaflTaux  révoltés , fe  réunir  pour  me  combattre^ 
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âii  Pape  Grégoire,  à l’Empereur- Roi  Frédéric 
&:  au  Roi  Henri  III 5 je  les  ai  vaincus , 3c 
je  n’avois  pas  encore  vingt-ans.  Alors,  comtîie 
aujourd’hui,  des  faélions  divifoient  mes  peu- 
'ples:  les  évêques  & les  nobles  opprimoieiit 
le  tiers-élat,  je  réprimai  les  prétentions  des 
nobles  8c  des  évêques  : j’appellai  dans  mon 
confeil  les  gens  les  plus  fages  8c  les  plus  éclai- 
rés de  mon  royaume  ; leurs  avis  falutaires,  3c 
line  adminiflratîon  bienfaifante  me  mirent  à 
portée  de  lever  une  forte  armée  ,"qui  ,en  conte- 
*nant  clans  leur  devoir  mes  fujets  rébelles, 
faifoit  trembler  mes  voiflnsV 

J’aimois  cependant  comme  toi  mes  peuples, 
qe  les  portois  tous  dans  mon  coeur  : ce  fut  cet 
amour  qui  m’égara.  Si  au  lieu  d’aller  brifer 
leurs  fers  dans  la  PaleJfline,  fe  fuiïe  reflé  fur 
'mon  trône,  que  n’eulTé-je  point  fait  pour  la 
France  ! 

Mais  ce  que  j’ai  commencé,  ce  que  ton 
Bîfaïeul,  Louis  XIV,  aur  oit  pu  faire  lui-même, 
c’efl  à toi  5 mon  fils  , à l’entreprendre  3c  à 
l’exécuter.  Jamais  nation  ne  fut  plus  digne 
"d’avoir  un  grand  Roi,  un  Roi  ferme , cou- 
rageux , inébranlable  au  milieu  des  périls. 
L’homme  qui  pleure  à la  vue  du  danger  qui 
le  menace,  ne  mérite  pas  de  porter  la  cou* 
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ronne  y aînfi , abdique  la  Royauté , ou  ne 
verfe  plus  de  ces  larmes  honteufes , qui  t’ont 
déjà  plufieurs  fois  échappé. 

Louis  'KF7, 

Que  pourroîs-Je  hiire  ? l’amour  de  la  liberté 
anime  les  rébelles  . . . 

Louis  IX. 

Ne  t’y  trompes  pas  , mon  fils,  cette  lutte 
fcandaleufe  entre  le  pouvoir  légitime  Sa  les 
attentats  d’une  horde  de  brigands,  qui  faulTe- 
ment  prétendent  repréfinter  la  nation  ïïdiriC^oïÏQ  , 
cette  anarchie  deflrudive  qui  défoie  ton  em- 
pire , ce  n’eû  point  Tamour  de  la  liberté  qui 
les  infpira.  La  liberté  î cette  idole  des  âmes 
fortes,  qui  rend  Phomme  féroce  dans  l’état 
fauvage,  fier  . & courageux  dans  l’état  civil  ; 
îe  Paint  amour  de  la  liberté  , créateur  des 
grandes  chofes  & qui  régna  toujours  dans  le 
cœur  des  véritables  françois , n’a  point  infpirc 
ces  défiances  pufiilanimes , ces  haines  récipro- 
ques & meurtrières , iî  n’a  point  commandé  les 
forfaits  dont  s’efl  fouillé  ton  peuple  : l’ambition 
feule  anime  les  mon  Ares  qui  t’ont  ren- 
versé du  trône  , l’ambition  feule  a pu  élever 
à Padminiflration  de  la  chofe  publique , des 
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hommes  dont  régoïfme  fe  pare  effrontément 
du  nom  facré  du  bien  public,  &qur,choilis 
pour  être  les  médecins  du  corps  politique, 
pour  lui  redonner  la  fauté  ôc  fon  ancienne 
vigueur , en  ont  précipité  la  décadence  8c 
la  diffTolution. 

Si  i’aùarclîie  îa  plus  déplorable  règne  ; fi  la 
dignité  royale  eü  à la  merci  d’une  borde 
d’affalîins  ; ü l’autorité  légitime  eb  dans  Fim- 
puilîànce  de  fe  faire  obéira  ff  les  feux  de  îa 
difcorde  étendent  au  loin  l’incendie,  aigriffent 
les  fadions , sèment  par-tout  le  trouble  8c  la 
confufion  , 8c  livrent  les  provinces  au  fer,  au 
feu  ,'à  la  misère  j fî  un  ramas  de  bandits  font 
devenus  les  rois  de  ton  empire,  8c  les  tyrans 
de  ton  peuple  5 fi  tous  les  fujets  fe  liguent; 
lî  tous  ont  la  force  d’empêcher  le  bien  , 8c 
aucun  n’a  la  force  de  l’opérer^  fi  le  vœu  de 
quelques' particuliers  s’oppofe  8c  renverfe  le 
vœu  général;  fi  le  fuffràge  d’un  fot,  d’im 
méchant , d’un  Barnave  ou  d’un  Mirabeau, 
prévaut  fur  le  fuifrage  d’une  nation  entière: 
non , il  ne  faut  point  en  accufer  l’amour  de 
la  liberté;  ce  fentimeiit  efi  trop  équitable, 
il  efi  trop  pur  pour  Jamais infpire'r  de  pareilles 
fureurs.  Accufes-en  plutôt  la  perverfité  hu- 
maine ; accufes-en  tous  les  genres  d^  crimes 
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de  criminels  qu’on  a raffeniLIés  de  toutes 
les  parties  de  ton  royaume,  dans  la  falle  des 
Menus  8c  au  Manège;  acciifes-en  ton  cœur 
pufillanîme  8c  trop  confiant  3 &:  à ce  grand 
mal , apporte  un  prompt  remède. 

Ah  ! combien  le  citoyen  fenfibîe  8c  im- 
partial, doit  trembler  fur  Fifiiie  de  cette  vile 
confédération  ! elle  fe  pavane  aujourd’hui 
qu’elle  règne  defpotiquement  fur  un  peuple 
qu’elle  a totalement  ruiné  , &fur  un  Roi  qu’elle 
a réduit  a la  plus  honteufe  dépendance  ; mais 
îe  triomphe  des  brigands  n’efi  pas  éternel: 
une  conquête  que  l’équité  défaVoiie , 8c  qui 
expofe  tous  les  empires  à Finvahon , 8c  tous 
les  fouverains  à rhumiliation  8c  au  dépouille- 
ment de  leurs  prérogatives  8c  de  leur  gloire , 
doit  attirer  fur  l’infolent  vainqueur  toutes  les 
forces  étrangères,  toutes  les  baînes  des  mé- 
contens  8c  des  vaincus  ; alors  efi  rétabli  dans 
fes  droits  le  fouverain  légitime,  qui,  s’il  n’é- 
coute point  fa  bonté  paternelle  , noyé  dans 
leur  fang  impur  une  horde  de  brigands  qui 
profefsèrent  l’art  dede  verfer.  Un  peuple  libre 
8c  fage  devroit-il  jamais  forcer  fon  chef  à ré- 
gner fur  des  cadavres,  ou  à écrafer  de  fers  les 
refies  malheureux  des  rébelles  échappés  à la 
famine  8c  au  carnage  ? 
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Louis  XVL  ^ 

Ail  mon  pere  ! que  de  caîamîtés  vous  me 
faites  entrevoir!  fuis-je  donc  réfervé  à voir 
couier  encore  le  fang  de  mon  peuple  !j 

Louis  IX. 

Oui,  fi  tu  ne  veux  bien-tôt  baigner  dans  ïe 
tien  , dans  celui  de  tes  procfies  , dans  celui 
de  ta  femme  , de  tes  enfans.  Crois-tu  que 
Mirabeau  ^ par  exemple  , fils  dénaturé  , Romme 
ingrat  êc  fripon  , époux  féroce  , ravifieiir  , 
adultère,  ami  perfide  quia  la  même  aptitu  de 
au  meurtre  , qu’à  la  diffamaiioii  ? crois-tu 
qu’un  tel  Romme  , écRappé  trente  fois  des 
mains  du  bourreau,  3c  qui  récemment  encore 
efl  abfous  d’un  triple  régicide  ^ balance  à plon- 
ger un  poignard  dans  ton  fein  ? Crois-iii 
que  Barnave  qui  penfe  qu’on  doit  ver  fer  tout 
le  fang  impur,  (à  commencer  du  sang  des 
Rois  ) I que  la  Fayette  qui  enfeigne  que  i’i/z- 
furreciion  eft  le  plus  faint  des  devoirs , n’aient 
point  répandu  cette  doélrine  fanguinaire  dans 
les  intentions  les  plus  finifires  f AR  ! crois- 
moi , mon  fils  ^ préviens  les  crimes  de  ces 
nouveaux  Ravaillac  y de  ces  nouveaux  Clé- 
ment,  ' Il  vaut  mieux  tuer  que  Von  > ne  nous 
tue , dit  un  Proverbe  vulgaire. 
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Soîs  certain  que  les  monfîres  qui  t*ont  dfe* 
fiouillé  de  tout,  n’en  relieront  point  là  j ils 
ne  voudront  point  régner  fans  couronne  j 
pour  s’en  emparer  ils  tenteront  de  nouveau 
de  parvenir  jufqu’à  toi  le  fer  à la  riiain.  Le 
’ fatal , l’exécrable  anniverfaire  du  6 odobre , 
fera  fans  doute  encore  célébré  par  ces  monflres 
altérés  de  fang , d’or  8c  d’honneurs.  Fuis  , 
évite  , O Louis  ! épargne  à tes  fujets  un  régi* 
eide  effedifj  que  le  génie  qui  veille  fur  la 
France  n a pas  voulu  leur  lailîer  commettra 
encore  ! fuis , rallie  autour  de  ta  perfonne 
chérie,  les  amis  des  Bourbons,  de  l’ordre*, 
deîajuftice;  livre-toi  à la  fidélité,  àla  loyauté, 
à i’intrépidité  de  ia  nobleffe  françoife  & de  la 
magiflrattire,  qui  formeront  bien  tôt  un  rempart 
inébranlable  contre  lequel  viendront  fe  brifejj 
toutes  les  forces  bourgeoifes  des  ufurpateun. 
Dix  millions  de  bayonnettes  font  maintenant, 
pour  ainfi  dire,fufpendues  fur  ton  cœurtmontre* 
îoi  j Louis  , montre-toi  fur-tout  digne  de  tes 
ancêtres  , des  François  , des  Charles 
iV , des  Louis  XII  des  Louis  XIV,  & fois 
alTuré  que  ces  mêmes  bayonnettes,  les  cent 
& un  mille  canons  qui  parent  les  belles  colo- 
nades  des  cafernes  dites ferviront 
a faixe  xentret'  dans  l’ordre  Issbrigan^^ 
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ambitieux  qui  ont  flétri  le  nom  François,  violé 
tout  ce  qu’il  y a de  facré  , la  liberté  & la 
propriété  , les  cbofes  8c  les  perfonnes , ont 
anéanti  les  lois , les  moeurs  , les  vertus , la 
morale,  la  îuflice  , le  commerce , rinduflric 
Sc  toutes  les  foi  tune  s ! 

Louis  XFL 

Que  me  coiifeiliez  vous  là , mon  père  ? 
n’oferois  jamais  abandonner  ma  prifon: 
entouré  d’éfpions  de  toutes  lesclafles,  je  ferois 
découvert , arrêté , écartelé  peut-être  avant 
d’avoir  pu  joindre  ceux  de  mes  fujets  qui 
me  font  relies  fidèles  dans  mon  infortune* 
iTout  ce  qui  m’environne  efl  vendu  à mes 
opprefieiirs  : mon  époiife  même  a été  forcée 
de  recevoir  pour  compagne  , la  femme  du 
perfide,  du  fourbe  8c{diXï^m'dé\iç:la  Fayette,  (i) 

( I ) Comment  peut-on  s^’aveugler  au  point  de 
fuppofer  cet  homme  patriote  \ fi  on  fe  rappelle  fes 
intrigues  J fes  per&dies  ^ fes  manœuvres  dans  l'af- 
faire de  Vcrfailles  qu'il  a fomentée  ^ dans  l'affaire 
de  Nancy  qu'il  a auffi  fomentée^  dans  l’afFaire  de 
Brefl  qu'il  a fomenre'e  encore  5 quand  on  connoîc 
fon  imperturbable  impudence  J fa  lâcheté  prouvée^ 
foit  dans  les  combats^  foit  dans  les  affemble'es  des 
Notables  ,&c.  &c.  &c,  foit  enfin  dans  les  vils  moyens 
êinploye  pour  fe  faire  un  parti, 
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Ün  tnniîer  d’éfpîons  pullulent  à Sr.-Cîoiid- 
fousdifférens  nouisinfignifians,  comme  d’aidsi 
de-camp  , de  capitaines,  de  gardes-nationaux 
^c.  8c  vous  voulez  que  i’expofe  ainfi  Phéritier 
de  votre  nom , mon  fils. ...  .encore  au  berceau^ 
à perdre  le  fceptre  des  Bourbons. -*•.  % 

Louis  IXp 

Il  vaut  infiniment  mieux  pour  lui  , qü-e 
tu  le  laPfes  fans  trône  , que  de  foulFrir  qu’iî 
foit  1 elclave  de  fes  affaffins.  Tu  feras  plus 
pour  fa  gloire  , en  tentant  la  fortune , ea 
î’expofant  à errer  de  cour  en.  cour  ^ de  con- 
trée en  contrée,  que  de  l’abandonner  à la 
tutelle  des  faélieux  du  manège  , 8c  aux  ca« 
prices  de  Vaîtné^  hleue  ^ 8c  cie  la  natioti  deâ 
. balles. 

Un  grand  , un  puiffant  parti  te  refte  an 
tacbé.  Il  groiTit  tous  les  jours  , chaque  in- 
juflice  5 chaque  attentat  de  bourreaux; 
augmentent  le  nombre  des  mécontens  , & 
aigrit  d’autant  plus  les  cœurs  , que  cette 
horde  de  foi-difant  légiflâteurs  , n’a  pas  fait 
encore  un  pas  qui  n’ait  tendu  à pa  ruine 
totale  de  tes  Rijets  , de  toutes  les  dalles  ^ de 
toutes  ks  conditions. 


( i4  y . 

Ofc  Jonc  te'  fouflraire  aux  lâches  fatellitea 
tjui  te  furveillent  ! rien  n^efl  plus  facile,  mon- 
îrc-Ieur  de  i’or,  Sc  ils  feront  vaincus  : vole 
cnfuite  fur  tes  frontières  , à Rouen  , à Metz, 
dans  cent  autres  lieux  , tu  trouveras  des  (ii* 
jets  fidèles  , prêts  à t’arracher  des  fers  au 
péril  de  leur  vk,  à parer  avec  leur  propre  corps, 
les  coups  dedinés  a t’atteindre  , & là  , calîç  Sc 
annulic  tous  les  prétendus  décrets , pour  ief^ 

quels  on^  t’a  arraché  la  JancHon  forcée  j caiïo 
1 afiembléc  qui  les  a portés , comme  illégale  , 
inconHitutionnclIe  , attentatoire  aux  droits  des 
citoyens,  qu’elle  devroit  repréfenter , & dont 
elle  ne  doit  êrre  que  l’organe,  rappelle  tes 
ïnagiflrats,  ta  maifon  militaire,  tous  tes  amis 
dénonce  a tous  les  fouverains , à tous  les 
peuples , les  foriaits  inouïs  des  huit  cents 
fcélerats  qui  t ont  réduit  en  efclavage^  tout 
ce  que  tu  as  foudert , tout  ce  qu’ils  ont  fait 
foudrir  à ta  famille  , à ton  peuple  ^ cette 
dénonciation  folennelle  fera  le  maiiifeOe  de 
ihnnocence  opprimée  , qu’on  s’empreffera 
de  dcicndre.  Quel  efl  le  monarque  , que} 
eff  le  peuple  , qui  ne  fort  intcrelTé  à venger 
un  pareil  affront  fait  à l’humanité  Leurinac^ 
tivité  feroit  pour  eux  un  crime  , que  les 
devnière,s  générations  reprocherQiçnt  à iiatr^ 
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fiècle  ^ & une  taclie  qui  refleroît  à la  mé-* 
moire  de  la  génération  préfente.  Un  prince 
qui  s’eft  empreiïe  ,de  voler  à quatre  mille 
lieues  de  nous,  pour  y brifer  les  fers  d’urr 
jîeuple  opprimé  , a des  droits  à rhumaiiité 
à la  puiiïance  de  toutes  les  nations.  Que  de 
bien  pourra  faire  Louis  XVI  rétabli  fur  le 
trône  , après  dix- huit  mois  d’adverfité  Sc  de 
fervitude  J 

Adieu  , mon  fils , je  te  laiffe  aved  ces  re% 
flexions , bien  perfuadé  que  tu  ne  manqueras 
pas  d’en  faire  i’ufage  que  ton  intérêt , ta 
gloire  Sc  ie  bien  de  tes  peuples  te  prescri'i*' 
vent. 


^vîs  aux  amis  de  la  révolutloîîé 


Ce  dialogue  fut  trouvé  dans  la  pocîie  d’un 
Scapulaire,  porté  par  ie  Sr.  Paul,  l’im  des 
ïLluminés,  conduits  de  Saint-Cloud  ès  prî- 

fons  de  l’abbaye  Su-Germain  , le Je 

i an  de  la  fédération  &■  des  municipalités.  Il 


peut,  comme  un  autre  écrit  de  ce  confpîra^ 
nur,  hnhuié,  louis  XIV  à^Saiu^^Cloud,  au 
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xïievê-t:  de  Louis  XVI , répandre  le  plus  grand 
Jour  iur  les  manœuvres  perfides  des  anti-^confi 
îitutïonnairesy  Maillebois , Savardîn , Barmond, 
Mirabeau  cadet  ^ Frondeviile  y Foucault , 
Rohan  , Juigné , Malouet  ^ Meunier , Eergafîe^ 
&c.  6cc.  &:c.  &c  &c.  &c.  Slc.  8cc.  8cc, 
&ic.  Sec,  Scc,  Sec.  Sec.  Scc,  Sec»  Scc,  Sec,  Scc, 

Sec,  Sec,  Scc,  Sec,  Scc,  Scc,  Sec,  Sec,  Scc,  Scc, 

Scc,  Scc.  Scc,  Scc,  Scc,  Scc,  Scc.  Scc.  Scc.  Scc, 

Scc,  Scc,  êcc,  ScQ,  Sec,  Scc,  Scc,  Scc,  Scc,  Scc<, 


De  l’Imprimerie  des  Patriotes. 


